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La paroisse franco-américaine (1850-1976)
Pour obte nir la créa tion de parois ses natio na les et en 
assu rer l’inté grité, les éli tes  franco-amé ri cai nes  livrent 
une lutte sans relâ che. L’his toire  franco-amé ri caine est 
jalon née de  batailles célè bres  menées à cette fin. C’est 
que, pour les éli tes, la  paroisse est la « for te resse de la 
race »1, ses ins ti tu tions —  l’église et l’école notam-
ment — sont les seuls rem parts capa bles de sau ve gar-
der la reli gion catho li que et la lan gue fran çaise, assi ses 
essen tiel les à la réali sa tion de leur pro jet de  recréer la 
 patrie per due en Nouvelle-Angleterre. Ce rêve, nous le 
 savons, ne se réali sera pas. Un peu plus d’un siè cle 
après la  créa t ion de la pre mière  paroisse 
 franco-amé ri caine à Saint-Joseph-de-Burlington en 
1850, la  paroisse natio nale a cessé d’être un bas tion de 
vie fran çaise. Les éli tes tra di tion nel les attri buent 
l’échec de leur des sein à la  volonté assi mi la trice des 
évê ques  irlando-amé ri cains. N’est-ce pas plu tôt le 
 besoin et la  volonté d’adap ta tion des immi grés et de 
leurs  enfants à la  société amé ri caine, et leur désir de 
trans for mer à cette fin la  paroisse natio nale et ses ins-
ti tu tions qui a pré valu sur le rêve uto pi que des éli tes ? 
Nous le  croyons et c’est ce que nous enten dons 
d é m o n  t re r  p a r  u n  s u r  vo l  d e  l ’ h i s  to i re 
 franco-amé ri caine de 1850 à 1976.
LA  PAROISSE NATIO NALE (1850-1900) : 
OASIS ET FOR TE RESSE
En 1840, on dénom bre 8 700 Canadiens fran çais en 
Nouvelle-Angleterre ; en 1860, ils sont 37 420, la plu-
part dans les États du Maine et du Vermont. Ils occu-
pent les  emplois sai son niers  qu’offrent l’agri cul ture, 
les bri que te ries et l’indus trie fores tière. À l’excep tion 
de cer tains cen tres comme Burlington, Winooski et 
Worcester, ces  migrants  vivent dans de peti tes com-
mu nau tés de quel ques dizai nes, par fois de quel ques 
cen tai nes de per son nes, iso lées, dis per sées,  noyées 
dans une popu la tion de lan gue  anglaise et de reli gion 
pro tes tante. Le tra vail est dur, ils sont mal logés, n’ont 
pas ou peu de loi sirs et, par-des sus tout, ils souf frent 
de la soli tude. Ils igno rent la lan gue du pays et beau-
coup sont pri vés des  secours de la reli gion.
Là où il n’y a pas de prê tres catho li ques et où la 
chose est pos si ble, on se  réunit tan tôt chez l’un, tan tôt 
chez l’autre pour par ler du Canada, chan ter des chan-
sons du pays, réci ter la  prière du soir et dire le cha pe-
let. Trois ou qua tre fois par année, les évê ques du 
Québec, à la  demande de leurs con frè res amé ri cains, 
leur  envoient des mis sion nai res. Rassemblant leurs 
com pa trio tes dans des gran ges ou des mai sons, ces 
der niers leur rap pel lent les prin ci pa les véri tés et 
 devoirs du catho li que, bap ti sent les nou veau-nés, 
enten dent les con fes sions, bénis sent les maria ges célé-
brés  devant un juge de paix, don nent des con seils et 
fina le ment célè brent la messe et dis tri buent la com-
mu nion. En  d’autres  endroits, l’émi gré peut fré quen-
ter  l’église irlan daise, mais il s’y sent mal à l’aise. La 
pré di ca tion et les prô nes se font dans une lan gue qu’il 
ne con naît pas et le curé, pour la même rai son, ne 
peut l’enten dre en con fes sion. Il se sent étran ger aussi 
parce que les tra di tions et cou tu mes dans la ges tion 
des parois ses et la litur gie sont pour lui  source de 
dépay se ment. Dans le dio cèse de Burlington, cer tains, 
plus chan ceux, obtien nent la créa tion d’une  paroisse 
natio nale2 à Saint-Joseph-de-Burlington en 1850. 
Leurs com pa trio tes de Swanton (1854) et de Saint 
Johnsbury (1858) sont inté grés dans des parois ses 
mix tes3.
La  paroisse, qui est, au Québec, un cadre d’inté-
gra tion  sociale, un lieu de culte et un cen tre com mu-
nau taire  autour  duquel gra vite toute l’acti vité  sociale, 
intel lec tuelle et cul tu relle, est ce qui man que le plus 
aux émi grés. De tous leurs vœux, ils en sou hai tent la 
créa tion. Ce sou hait se réali sera des dizai nes de fois 
dans les décen nies sui van tes.
Selon le géo gra phe Ralph Vicero, 327 000 
Canadiens fran çais du Québec  gagnent défi ni ti ve-
ment la Nouvelle-Angleterre de 1860 à 1900. De 
37 420 qu’ils  étaient en 1860, les émi grés et leurs 
 enfants nés aux États-Unis sont 208 100 en 1880, 
365 000 en 1890 et 573 000 en 1900. On les retro uve 
majo ri tai re ment dans la par tie sud de la Nouvelle-
Angleterre, dans les États du Massachusetts, du 
Rhode Island et du New Hampshire, où sont sur tout 
con cen trées les indus tries du tex tile et de la chaus-
sure. (Tableau 1) Ils repré sen tent envi ron 10 % de la 
popu la tion des six États de la Nouvelle-Angleterre. Ce 
chif fre peut don ner l’impres sion d’une popu la tion 
dis per sée et noyée au  milieu d’élé ments étran gers. La 
 réalité est dif fé rente. Ainsi, bien qu’ils ne repré sen tent 
que 11,84 % de la popu la tion du Vermont, ils sont 
50 % à Winooski, 25 % à Burlington. Plus au sud, on 
les retro uve dans des  villes moyen nes de 25 000 à 
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100 000 habi tants qui for ment un large demi-cer cle 
 autour de Boston. Ils y sont par fois majo ri tai res, le 
plus sou vent mino ri tai res, comme à Fall River (32 %), 
Lowell (26 %), Holyoke (34 %), Worcester (13 %), 
Manchester (40 %), Suncook (60 %), Nashua (40 %), 
Woonsocket (60 %). Regroupés à pro xi mité des 
manu fac tures, il sont suf fi sam ment nom breux dans 
cer tai nes rues ou pâtés de mai sons pour don ner une 
image fran çaise à tout le quar tier. Ils for ment ce que 
l’his to rien Jay P. Dolan  appelle des « ghet tos cul tu-
rels » et que nous con nais sons sous le nom de « Petits 
Canadas4 ».
Tant que les com mu nau tés sont peti tes, iso lées 
et dis per sées, la fon da tion de parois ses pour les seuls 
catho li ques cana diens-fran çais appa raît comme une 
uto pie. Les émi grés n’ont d’autre choix que de fré-
quen ter les égli ses de leurs core li gion nai res d’ori gine 
irlan daise arri vés plus tôt aux États-Unis et déjà soli-
de ment orga ni sés. Leur arri vée mas sive avive dan ge-
reu se ment les ten sions entre les deux grou pes. Le curé 
irlan dais, face à une  réalité qui lui est étran gère, ne 
sait pas trop  quelle con duite adop ter. Doit-il requé rir 
les ser vi ces de mis sion nai res ou de vicai res cana-
diens-fran çais ? Peut-il, pour ce faire, mécon ten ter la 
majo rité de ses parois siens qui, sans ména ge ment, 
ren dent déjà les nou veaux venus res pon sa bles de la 
 rareté des  emplois et de la  baisse des salai res ? Doit-il 
bous cu ler leurs habi tu des, les obli ger à enten dre par-
ler fran çais à  l’église, leur impo ser des céré mo nies 
plus lon gues et fas tueu ses, leur deman der de célé brer 
cer tai nes fêtes, comme la Saint-Jean-Baptiste, avec 
 autant de solen nité que la Saint Patrick ? Peut-il les 
blâ mer d’en vou loir aux Canadiens fran çais qui ne 
ces sent de cri ti quer, qui vou draient bien évin cer 
d’ancien nes  familles de leurs bancs à  l’église, mais qui 
rechi gnent cha que fois qu’on leur  demande de con-
tri buer davan tage aux frais du culte ? L’anta go nisme 
entre les deux grou pes dégé nère par fois en  guerre 
 ouverte. Ainsi, L’Indépendant de Fall River, dans son 
édi tion du 11 mars 1887, parle d’une  bagarre en 
 pleine  église de Saint-Joseph entre Irlandais et 
Canadiens fran çais, « pour avoir des bancs ».
Conseillés par les mis sion nai res du Québec, ou 
de leur pro pre initia tive, les émi grés cana diens-fran-
çais deman dent à l’évê que de leur dio cèse des parois-
ses bien à eux, diri gées par des prê tres cana diens-
fran çais. Dans l’ensem ble, les évê ques amé ri cains se 
mon trent plu tôt  ouverts. Si le nom bre des requé rants 
leur  paraît suf fi sant pour assu mer les coûts de cons-
truc tion d’une  église, d’un pres by tère, d’une école et 
pour assu rer l’entre tien d’un prê tre, leur  réponse sera 
sou vent posi tive. Les sta tis ti ques sont élo quen tes : les 
évê ques accor dent 14 auto ri sa tions de 1861 à 1870, 28 
de 1871 à 1880, 23 de 1881 à 1890 et 19 pen dant la 
der nière décen nie du siè cle. (Tableau 2)
Pendant ce temps, les mis sion nai res s’effor cent 
de con vain cre leurs supé rieurs du Québec d’auto ri ser 
les prê tres qui le sou hai tent à répon dre à l’appel de 
leurs com pa trio tes. Au début, l’épis co pat qué bé cois 
 réagit avec pru dence. Devant  l’ampleur de l’exode 
 durant les  années 1865 à 1873, les évê ques, tout 
comme les diri geants poli ti ques et les éli tes laï ques, 
crai gnent pour la sur vie même de la  société cana-
dienne-fran çaise. Ils redou tent de sur croît que l’émi-
gra tion ne  pousse à l’apos ta sie ceux qui trou vent 
 refuge dans les  villes amé ri cai nes. Tout en con ti nuant 
l’envoi de mis sion nai res, ils ne ces sent de con dam ner 
l’émi gra tion de leurs fidè les. L’arrêt de l’exode de 
1873 à 1879, dû à la crise éco no mi que qui sévit en 
Amérique du Nord, con vainc les évê ques que le pire 
est passé ; ils espè rent même que la loi de rapa trie-
ment votée en 1875 par l’Assemblée légis la tive du 
Québec ramè nera au pays un grand nom bre d’émi-
grés. Ils doi vent déchan ter.
La  reprise de l’exode en 1879, l’échec des cam-
pa gnes de colo ni sa tion et de rapa trie ment et la pré-
sence de 208 100 Canadiens fran çais en Nouvelle-
Angleterre en 1880 amè nent le  clergé et les éli tes 
laï ques à faire une lec ture radi ca le ment dif fé rente de 
l’émi gra tion aux États-Unis. Si l’émi gra tion a lieu, se 
 demande-t-on, ne  serait-ce pas que Dieu le veut et 
qu’il a en vue une mis sion pour la  nation cana dienne-
fran çaise en Amérique ? Cette mis sion n’est-elle pas 
d’être en terre amé ri caine ce que la France a été pour 
l’Europe : des pion niers, des zéla teurs de la foi, des 
« com mis sion nai res de Dieu5 ». « Notre des ti née pro-
vi den tielle », écrit Jules-Paul Tardivel dans La Vérité 
du 5 novem bre 1898, « n’est pas de dis pa raî tre dans le 
grand tout amé ri cain, mais de cons ti tuer la Nouvelle-
France ».
Pour les émi grés, cer tains  rêvent d’un bel ave-
nir. Ils ima gi nent une  patrie agran die, dila tée. 
 D’aucuns pré voient  l’annexion du Québec dans 
l’union amé ri caine ou du moins ils la pen sent pos si-
ble.  D’autres  croient à l’écrou le ment pro chain du 
 colosse amé ri cain et à la for ma tion de trois ou qua tre 
États indé pen dants, dont l’un, fran çais, englo be rait 
éven tuel le ment le Québec et une par tie de la 
Nouvelle-Angleterre. « Dans cin quante ans », s’écrie 
Charles Thibault en 1887, « notre fête natio nale sera 
célé brée à Boston, alors pro ba ble ment le cen tre du 
Canada fran çais6 ». Plusieurs, et ils sont sans doute 
une majo rité au sein de l’élite cana dienne-fran çaise 
du Québec et des États-Unis, pen sent tout sim ple-
ment à un ave nir  séparé et à la sur vie, dans la répu bli-
que amé ri caine, des élé ments dis tinc tifs de la natio-
na lité cana dienne-fran çaise : la lan gue, la reli gion, les 
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 1860 1870 1880 1890 1900
Maine 7 490 15 100 29 000 52 000 77 000
New Hampshire 1 780 7 300 26 200 49 000 76 000
Vermont 16 580 29 000 33 500 38 000 45 000
Massachusetts 7 780 34 600 81 000 162 000 275 000
Rhode Island 1 810 8 900 19 800 36 000 61 000
Connecticut 1 980 8 600 18 500 28 000 39 000
Nouvelle-Angleterre 37 420 103 500 208 100 365 000 573 000
TABLEAU 1
Distribution des Canadiens français  
en Nouvelle-Angleterre, 1860-1900
Source: Ralph D. Vicero (1968: 275).
des  parents, mais aussi de trans met tre la lan gue et la 
tra di tion des aînés. Le père Triganne, curé de Notre-
Dame-des-Sept-Douleurs d’Adams, Massachusetts, 
de 1893 à 1904,  exprime bien cet objec tif : « Étant 
véri ta ble ment cana dienne…, l’école sera un coin du 
Canada trans porté dans la  paroisse, et les  sœurs, per-
son ni fiant admi ra ble ment la vie cana dienne,  feront 
vivre vos  enfants de leur vie cana dienne. Sous 
 l’influence de ce  milieu, vos  enfants  seront for més sur 
votre  modèle ; ils  seront  d’autres vous-mêmes, ani-
més du même  esprit, mus par les mêmes affec tions 
ayant comme vous le sens cana dien9 ».
Dans les 89 parois ses natio na les, les 58 parois ses 
mix tes (voir  tableau 2) et les 75 éco les parois sia les 
(voir  tableau 3) qu’ont fon dées et qu’ani ment des 
cen tai nes de prê tres et près de deux mille reli gieux et 
reli gieu ses ori gi nai res du Québec, les Canadiens fran-
çais émi grés  mènent une vie reli gieuse et « natio-
nale »  intense. Pour un peu cer tains obs er va teurs se 
croi raient dans un Québec  agrandi. « Il y a  trente ans 
à peine », écrit le père Louis-Alexandre Mothon, o.p. 
en 1893, « dans cette ville de Lewiston que nous habi-
tons, on eût cher ché en vain quel ques  familles d’ori-
gine fran çaise, et notre lan gue y était aussi incon nue 
qu’elle peut l’être en Chine ou au Japon. Aujourd’hui, 
sur 35 000 âmes, un tiers de la popu la tion appar tient 
à notre race et cette pro por tion aug mente rapi de-
ment d’année en année… Plus de 1 700  enfants 
appren nent dans nos éco les la lan gue fran çaise qu’ils 
regar dent comme leur lan gue mater nelle, en même 
temps qu’ils appren nent  l’anglais, la lan gue de leur 
nou velle  patrie. Aujourd’hui, on peut se pro me ner 
des heu res entiè res, dans cer tains quar tiers de la ville, 
sans enten dre par ler autre chose que notre lan gue… 
Le même phé no mène se repro duit, quoi que peut-être 
d’une façon moins  rapide, dans la plu part des cen tres 
de la Nouvelle-Angleterre… L’on se  demande où 
s’arrê tera cette inva sion paci fi que de la lan gue fran-
çaise10 ».
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 mœurs et les cou tu mes. Selon eux, les émi grés  seront 
les Canadiens fran çais des États-Unis.
Bien sûr, il faut voir dans cette per cep tion des 
cho ses un rêve, une uto pie qui tra duit le dés ar roi et 
sub lime l’impuis sance des éli tes  devant l’exode de 
leurs com pa trio tes. Mais il y a plus ! Cette  vision des 
cho ses est aussi  source  d’action. Elle est le fon de ment 
de la stra té gie pré co ni sée pour venir en aide aux réfu-
giés, pour leur per met tre de res ter eux-mêmes dans 
un envi ron ne ment anglo-saxon et pro tes tant et ainsi 
de se ren dre  dignes de leur mis sion. Le Québec doit 
leur  envoyer des prê tres, des reli gieux et des reli gieu-
ses qui  devront se faire les apô tres incon di tion nels de 
la sur vi vance et les archi tec tes d’un  réseau ins ti tu-
tion nel cen tré sur la  paroisse. Car avec les parois ses 
vien dront les éco les et sur tout les cou vents et les col-
lè ges où se com plé tera l’édu ca tion de la  famille ; ainsi 
 seront sau ve gar dés les élé ments de la natio na lité7.
Pour les gens ordi nai res donc,  autant pour ceux 
qui son gent à s’éta blir à  demeure aux États-Unis que 
pour ceux qui s’y con si dè rent de pas sage, la  paroisse 
natio nale  répond à des  besoins que ne peut satis faire 
la  paroisse irlan daise. Elle repré sente une oasis, un 
 refuge, et la com mu nauté parois siale, une  grande 
 famille. Physiquement, elle leur rap pelle le Québec. 
 L’église, le pres by tère, l’école et le cou vent,  situés à 
pro xi mité des manu fac tures où ils tra vaillent et des 
pâtés de mai son où ils  logent, en for ment le noyau. Le 
mar chand géné ral, le méde cin, le phar ma cien y 
 offrent leurs ser vi ces tout près. Pour les prê tres, les 
reli gieux et les reli gieu ses qui les pren nent en  charge, 
pour les éli tes laï ques qui les  appuient, elle repré sente 
bien davan tage.
La  paroisse « pour les Canadiens fran çais émi-
grés c’est la  patrie… L’Église [y] est cette for te resse 
inex pu gna ble qui sau ve gar dera la foi ; les ins ti tu tions 
reli gieu ses sont les rem parts puis sants qui sau ve gar-
de ront notre natio na lité en sau ve gar dant notre lan-
gue8 ». Avec les parois ses vien nent les éco les dont le 
rôle est non seu le ment d’incul quer aux  enfants une 
for ma tion reli gieuse et  morale qui com plète l’œu vre 
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IntérIeur de l’églIse saInte-MarIe, Manchester,  
décoré par ozIas leduc en 1906.
Association canado-américaine.
« L’église est la maison du  Seigneur et nous croyons que cette maison  
doit être la plus belle possible » (Mme Ovide Morin, Old Town, Maine).
épIcerIe turcotte, elM street, Manchester, vers 1890.
Manchester Historic Association.
Une institution essentielle de la paroisse franco-américaine.
La réali sa tion de cet objec tif  dépend du bon 
vou loir des évê ques amé ri cains qui, pour la plu part 
d’ori gine irlan daise,  voient l’ave nir du catho li cisme 
amé ri cain dif fé rem ment. Parce que les catho li ques 
ont été pen dant long temps la cible de pré di lec tion 
des xéno pho bes amé ri cains, les évê ques  croient que 
l’assi mi la tion des immi grants catho li ques, qui  ferait 
dis pa raî tre les dif fé ren ces de lan gue et de tra di tions 
au sein de l’Église catho li que amé ri caine,  serait de 
 nature à atté nuer l’hos ti lité dont ils sont l’objet. 
L’épis co pat rêve par  ailleurs d’une Église unie, forte, 
riche et  influente. Or, sans unité de lan gue, ce rêve ne 
se réali sera  jamais. Tous les évê ques favo ri sent donc 
l’assi mi la tion, les uns  rapide, les  autres pro gres sive et 
en dou ceur. Voilà pour quoi, à l’occa sion, ils refu sent 
de créer des parois ses natio na les, hési tent à nom mer 
des curés cana diens-fran çais, ten tent par fois, après 
quel ques  années, de rem pla cer ces der niers par des 
prê tres sécu liers ou régu liers bel ges, fran çais ou irlan-
dais. Dans tous ces ges tes, les éli tes clé ri ca les et laï ques 
 voient la mani fes ta tion d’un plan  visant à les angli ci-
ser, à les empê cher de  recréer la  patrie per due en terre 
amé ri caine. La lutte est inévi ta ble. Les Canadiens 
fran çais des États-Unis et les évê ques s’affron tent 
dans de spec ta cu lai res  batailles : Notre-Dame-de-
Lourdes de Fall River, Massachusetts (1884-1886), 
Danielson, Connecticut (1894-1897), North 
Brookfield, Massachusetts (1899-1901) étant les plus 
con nues.
Pour les éli tes, la  paroisse natio nale repré sente 
donc l’idéal à attein dre et à con ser ver, la  paroisse 
mixte un moin dre mal. Il n’est par sûr qu’il en soit 
ainsi pour tous. Bien des  parents des parois ses natio-
na les aime raient que l’on fasse une part plus  grande à 
 l’anglais dans les éco les parois sia les, comme  l’atteste 
la nou velle sui vante parue dans le National de 
Manchester du 25 août 1891 : « Comme les éco les 
doi vent  s’ouvrir le 1er sep tem bre, il est à sou hai ter que 
nos Canadiens  n’aillent pas trou ver nos  sœurs pour 
qu’elles n’ensei gnent que  l’anglais à leurs  enfants ». À 
cet égard, plu sieurs  envient leurs com pa trio tes des 
parois ses mix tes. Devant le refus des curés d’accé der à 
leurs deman des, quel ques-uns n’hési tent pas, mal gré 
la répro ba tion qu’ils encou rent, à  envoyer leurs 
 enfants à l’école publi que ;  d’autres délais sent la 
 paroisse natio nale au pro fit de la  paroisse ter ri to riale 
la plus pro che. Ainsi, Mgr Pierre Hevey, curé de 
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Pourtant, bien des chefs de file sont  inquiets et 
se deman dent si la  paroisse et ses ins ti tu tions sont 
vrai ment des for te res ses capa bles de sau ve gar der la 
lan gue, la foi, les cou tu mes et les tra di tions des émi-
grés. C’est que des for ces cen tri fu ges très puis san tes 
sont à l’œu vre à l’inté rieur des Petits Canadas. Au tra-
vail, dans les loi sirs, dans la rue, sou vent à la mai son, 
par tous leurs sens, les Canadiens fran çais par ti ci pent 
à la vie amé ri caine.  L’action du  milieu est par ti cu liè-
re ment délé tère sur la lan gue.
C’est dans les parois ses mix tes que la situa tion 
est la plus alar mante. Le bilin guisme est de règle à 
 l’église et les  parents sont con traints  d’envoyer leurs 
 enfants à l’école publi que ou  encore à des éco les 
parois sia les où  domine lar ge ment la lan gue  anglaise. 
Les con sé quen ces sont inévi ta bles. Les  enfants de 
Canadiens fran çais, nés aux États-Unis, con ver sent 
entre eux en  anglais au jeu, à l’école et même à la mai-
son, sans que leurs  parents y  voient à  redire. Certains, 
que l’igno rance de  l’anglais a gêné au début de leur 
 séjour en terre amé ri caine, veu lent évi ter les mêmes 
dif fi cul tés à leurs  enfants.  D’autres, qui ont  renoncé à 
retour ner au Québec,  croient que c’est ainsi que les 
jeu nes pour ront pro fi ter au maxi mum des avan tages 
que leur offre la  société amé ri caine. « Les Canadiens 
[des parois ses mix tes] », com mente le  jésuite Édouard 
Hamon, « ne résis te ront pas à ces influen ces mul ti-
ples. Ceux-là… devien dront Américains, à moins 
qu’ils ne par vien nent à for mer une  paroisse dis-
tincte11 ».
Comparées aux parois ses mix tes, les parois ses 
natio na les appa rais sent comme des pla ces for tes 
quasi impre na bles. Le fran çais est la seule lan gue uti-
li sée dans  l’église et la lan gue domi nante à l’école, 
dans les loi sirs et les rela tions socia les. Le lea ders hip 
du  clergé « natio nal » y est incon testé et ses mots 
d’ordre lar ge ment sui vis. En par ti cu lier, une majo rité 
d’émi grés  adhère à l’idée que la lan gue est essen tielle 
pour con ser ver la foi dans toute son inté grité. Dès 
lors, pour les éli tes, il n’y a qu’une voie à sui vre : par-
tout où le nom bre le jus ti fie, il faut exi ger la créa tion 
de nou vel les parois ses natio na les, récla mer la trans-
for ma tion des parois ses mix tes en parois ses natio na-
les et par-des sus tout assu rer l’inté grité de ces der niè-
res. La sur vie de la foi, de la lan gue, des tra di tions 
héri tées des aînés est à ce prix.
TABLEAU 3
Nombre d’écoles paroissiales franco-américaines  
de niveau primaire selon leur date de fondation,  
par État de la Nouvelle-Angleterre, 1870-1940
Décennie  Conn. Maine Mass. N.H. R.I. Vermont Total
1870-79  1  1  1 - -  6    9
1880-89  2  3 16  8  3  2  34
1890-99  3  6 18  3  2 -  32
1900-09  4  7 22  6  2  3  44
1910-19  2  9  9  6  4 -  30
1920-29  1  8 14  5  2  1  31
1930-39  1  5  3 -  3  1  13
Total  15* 39  84* 28  17*  14* 197
* Une école dont on ne connaît pas la date de fondation.
Source : Statistiques puisées dans Gérard J. Brault (1990 : 49-59) et compilées par Pierre 
l’Heureux (1994 : 64).
Année Maine N.H. Vermont Mass. R.I. Conn. N.-A.
 -1860 2* (3)** 0 (1) 3 (4) 0 (0) 0 (0) 0 (0) 5 (8)
 1861-1870 3 (3) 0 (1) 2  (3) 9 (8) 0 (0) 0 (1) 14  (16)
 1871-1880 3 (5) 4  (5) 3 (8) 9 (11) 7 (8) 2  (2) 28 (39)
 1881-1890 1 (12) 3  (7) 0 (4) 11 (19) 2 (2) 6  (7) 23 (51)
 1891-1900 3 (8) 4 (6) 0  (1) 10 (13) 2 (3) 0  (2) 19 (31)
Total 12 (31) 11 (20)   8 (20) 39 (51) 11 (13) 8 (12) 89(147)
TABLEAU 2
Paroisses nationales fondées  
en Nouvelle-Angleterre par décennie et par État
Source: * Paul Chassé, dans Dyke Hendrickson (1980: 39-42).
** Francine Roy, statistiques compilées à partir du Guide officiel franco-
américain.
Sainte-Marie-de-Manchester, se  plaint qu’à West 
Manchester, en dépit de ses exhor ta tions, « la moi tié 
de  l’église Saint-Raphaël bâtie pour les catho li ques 
irlan dais et al le mands est rem plie par des 
Canadiens12 » Dans les décen nies sui van tes, il sera de 
plus en plus dif fi cile de con ci lier le rêve de sur vie des 
uns et la  volonté d’adap ta tion des  autres.
LA FOR TE RESSE MENA CÉE (1900-1917)
En 1917, envi ron 700 000 Franco-Américains — c’est 
ainsi que l’on dési gne les émi grés cana diens-fran çais 
et leurs  enfants  depuis la fin du xixe siè cle — ins tal lés 
dans les  villes manu fac tu riè res de la Nouvelle-
Angleterre don nent à la  région un  visage fran çais de 
plus en plus mar qué. Ainsi, au  retour d’un  voyage 
dans la  région peu après la  guerre, France Ariel, une 
 artiste fran çaise, écrit avec émer veille ment : « La 
Nouvelle-Angleterre… c’est le Nouveau-Canada qu’il 
fau drait dire13 ». Les Franco-Américains ont pro-
gressé à pas de géant. Les parois ses natio na les et leurs 
ins ti tu tions, qui crois sent à un  rythme plus  rapide 
que la popu la tion, témoi gnent de la vita lité du 
 groupe. Durant les 17 pre miè res  années du siè cle, ce 
sont 47 nou vel les parois ses natio na les (une aug men-
ta tion de 53,9 %) qui  voient le jour (voir  tableau 4). 
Des cen tai nes de  milliers d’âmes fran çai ses,  s’exclame 
Henri Ledoux, y «  prient en fran çais, pen sent en fran-
çais, espè rent en fran çais14 ». On y retro uve des égli ses 
qui sont de véri ta bles basi li ques, des éco les — 74 
nou vel les fon dées entre 1900 et 1919 — (voir  tableau 
3) des cou vents et même un col lège clas si que, le 
Collège l’Assomption, à Worcester ; les prin ci paux 
cen tres  franco-amé ri cains ont leur hôpi tal. Depuis la 
fon da tion de la pre mière Caisse popu laire à Sainte-
Marie-de-Manchester, en novem bre 1908, par 
Alphonse Desjardins lui-même, cette ins ti tu tion 
d’épar gne et de cré dit, qui com plète l’orga ni sa tion 
parois siale, tend à se répan dre de plus en plus. Pas 
éton nant que cer tains lea ders envi sa gent l’ave nir avec 
un opti misme débor dant. Ils se sont donc trom pés, 
ceux qui, il y a vingt-cinq ou  trente ans, annon çaient 
la dis pa ri tion du fran çais aux États-Unis. Le  groupe 
 franco-amé ri cain se porte remar qua ble ment bien. 
« Le dia gnos tic le plus méti cu leux ne sau rait décou-
vrir chez lui le moin dre symp tôme alar mant. L’orga-
nisme est sain, et, à moins d’un assas si nat, nous pou-
vons lui pré dire une lon gé vité dés es pé rante… pour 
des entre pre neurs de pom pes funè bres15 ».
Il est plus que pro ba ble qu’il  faille voir dans de 
tel les décla ra tions de la bra vade ou une ten ta tive de 
con ju rer la  crainte qu’ins pi rent les trans for ma tions 
du  milieu. C’est que les chan ge ments, démo gra phi-
ques en par ti cu lier, sont pro fonds.
Bien que nous ne dis po sions pas de sta tis ti ques 
pré ci ses, nous  savons que l’émi gra tion cana dienne-
fran çaise vers la répu bli que amé ri caine dimi nue con-
si dé ra ble ment au début du siè cle. Les con tem po rains 
par lent même d’un arrêt. Dans son livre sur les 
 débuts de la colo nie  franco-amé ri caine de 
Woonsocket,  publié en 1920, Marie-Louise Bonier 
men tionne que,  depuis une ving taine  d’années, le 
Québec garde à peu près tout son monde. « Si nous 
con ti nuons à rece voir un cer tain effec tif  annuel de 
com pa trio tes nous en per dons un égal nom bre, soit 
qu’ils retour nent dans la pro vince de Québec, soit 
qu’ils  aillent s’éta blir dans l’Ouest cana dien16 ». C’est 
que, comme dans la plu part des pays occi den taux, les 
 années 1896-1920, mar quées par une  hausse pro lon-
gée des prix entre cou pée de cour tes réces sions (1904, 
1907,1913), engen drent l’eupho rie au Québec. La 
mise en  valeur de l’Ouest cana dien, la cons truc tion 
fer ro viaire, l’indus tria li sa tion du cen tre du Canada, 
l’exploi ta tion des riches ses natu rel les accom pa gnées 
d’inves tis se ments étran gers mas sifs, la  guerre, y amè-
nent deux décen nies de pro spé rité.
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Décennie  Maine N.H. Vermont Mass. R.I. Conn. N.-A.
1901-1910  3 1 1 27 6 2 40
1911-1920   1 4 0 2 0 0 7
1921-1930   7 0 0 5 2 0 14
Total  11 5 1 34 8 2 61
TABLEAU 4
Paroisses nationales fondées en Nouvelle-Angleterre  
par décennie et par État
Source : Paul Chassé, dans Dyke Hendrickson (1980: 40-42).
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Cette dimi nu tion dans l’arri vée de nou veaux 
venus signi fie qu’au fil des ans le nom bre de Franco-
Américains nés au Canada  décline alors que le nom-
bre de ceux qui sont nés aux États-Unis ne cesse de 
croî tre. Le chif fres com pi lés par Leon Truesdell sont 
élo quents (voir  tableau 5).
Les Franco-Américains nés aux États-Unis 
n’ont évi dem ment pas le même com por te ment lin-
guis ti que que leurs com pa trio tes origi nai res du 
Québec, non plus que la même atti tude à l’égard de la 
 paroisse et de ses ins ti tu tions. Il est fré quent de voir 
de ces Francos, sur tout parmi les jeu nes, con ver ser 
entre eux en  anglais. Dans les  familles « l’usage des 
deux lan gues alter na ti ve ment par lées par les  parents 
et les  enfants, c’est si fré quent que cela ne cons ti tue 
même pas une ano ma lie17 ». Plu sieurs, qui ont  choisi 
de deve nir Américains et qui sou hai tent que leurs 
 enfants pro fi tent au maxi mum des pos si bi li tés 
qu’offre la  société amé ri caine, pen sent même 
qu’aban don ner la lan gue fran çaise va de soi. Il n’est 
donc pas sur pre nant qu’un obs er va teur ait  signalé 
qu’en 1913 envi ron 25 % des Franco-Américains du 
dio cèse de Manchester  étaient déjà assi mi lés (25 000 
sur 100 000)18.
La des crip tion que fait Calvin J. Veltman des 
dif fé ren tes éta pes du pro ces sus d’angli ci sa tion au sein 
des grou pes eth ni ques des États-Unis per met de 
mieux com pren dre le phé no mène19. Considérons un 
immi gré — un  enfant — de lan gue mater nelle fran-
çaise  vivant dans un  milieu où  l’anglais, en diver ses 
cir cons tan ces, est la seule lan gue uti li sée. De toute 
évi dence, cet  enfant devra appren dre à se  débrouiller 
en  anglais ; c’est la pre mière étape du pro ces sus de 
trans fert lin guis ti que que Veltman dési gne sous le 
nom de « bilin guisme élé men taire ». Au fil des ans, cet 
indi vidu appren dra à s’expri mer en  anglais avec faci-
lité et  pourra choi sir d’en faire sa lan gue d’usage, relé-
guant ainsi sa lan gue mater nelle au sta tut de lan gue 
 seconde. Évidemment, cer tains  feront le choix 
 inverse. Veltman parle ici de « bilin guisme  anglais ». 
 L’anglais a tou tes les chan ces de deve nir la lan gue 
mater nelle des  enfants de cet indi vidu. Voilà pour-
quoi, même si ces der niers con ti nuent de par ler le 
fran çais comme lan gue  seconde,  l’auteur parle 
d’angli ci sa tion dans leur cas. Enfin, il est pos si ble 
d’ima gi ner un choix plus défi ni tif de trans fert lin-
guis ti que que le « bilin guisme  anglais ». Notre indi-
vidu, qui  s’exprime cou ram ment en  anglais, pour rait 
choi sir de ces ser d’uti li ser sa lan gue mater nelle sur 
une base régu lière, ne s’en ser vant qu’en de rares 
occa sions, comme pour par ler à ses  parents uni lin-
gues français. À tou tes fins uti les, il est « uni lin gue 
 anglais », puisqu’il a  renoncé au fran çais comme outil 
de com mu ni ca tion. Ses  enfants ne par le ront 
 qu’anglais.
Le pro ces sus d’angli ci sa tion  décrit ci-des sus 
s’accé lère avec la durée du  séjour en terre amé ri caine. 
Si on peut par ler d’angli ci sa tion dans le cas d’émi grés 
nés à l’étran ger, on ima gine faci le ment ce qu’il en est 
dans le cas de la géné ra tion née aux États-Unis. 
« These fin dings sug gest that bilin gua lism is lar gely 
tran si tio nal in  nature »20.
Veltman  décrit ici la situa tion telle qu’il pou-
vait l’obs er ver  durant les  années 1970. Il est pos si ble 
de  croire qu’un envi ron ne ment s’appa ren tant aux 
parois ses natio na les ait pu agir comme un frein sur le 
pro ces sus d’angli ci sa tion au xixe siè cle et dans les 
pre miè res décen nies du xxe. Ce n’est sans doute pas 
le cas tou te fois dans les parois ses mix tes et à plus 
forte rai son ter ri to ria les. « Parcourez tou tes les cam-
pa gnes et les parois ses de  deuxième gran deur de ce 
dio cèse [Manchester], vous y trou ve rez toute une 
géné ra tion qui a  grandi dans les éco les publi ques 
irlan dai ses : elle ne sait pas lire ni  écrire le fran çais, 
elle parle avec un mau vais  accent et à con tre cœur21 ».
Les Francos nés aux États-Unis, avons-nous dit, 
ont une per cep tion du rôle de la  paroisse et de ses ins-
ti tu tions qui dif fère gran de ment de celle de leurs 
 parents nés au Canada. Contrairement à ces der niers 
qui  croient leurs  besoins essen tiels plus faci le ment 
satis faits dans un  milieu parois sial sem bla ble à celui 
qu’ils vien nent de quit ter, les pre miers deman dent à 
la  paroisse, à l’école notam ment, de pré pa rer la jeu-
nesse à « pren dre la place qui lui  revient dans le gou-
ver ne ment des affai res, dans  l’influence  sociale et 
dans  l’estime des peu ples au  milieu des quels elle 
gran dit22 ». D’où leurs deman des répé tées pour un 
 meilleur ensei gne ment de  l’anglais et des pro gram-
mes mieux adap tés à la  réalité amé ri caine.
Tous ces chan ge ments inquiè tent au plus haut 
point les curés des parois ses natio na les ori gi nai res du 
Québec et les éli tes laï ques qui les  appuient. Ils ont 
bien  d’autres faits à déplo rer : les maria ges mix tes — 
qu’ encore en 1909 on pré sente comme un crime con-
tre Dieu et une abo mi na tion natio nale23 — se mul ti-
plient ; le tra vail des épou ses à l’usine affai blit la 
 famille ; les jeu nes et les tra vailleurs, qui dis po sent de 
loi sirs et de reve nus  accrus, délais sent les acti vi tés 
orga ni sées par les parois ses pour cou rir les buvet tes, 
les sal les de danse, les théâ tres et les « vues ani mées ». 
« Ce sont des vic ti mes prê tes pour l’assi mi la tion24 ». 
Plus que  jamais, les éli tes  croient que les Franco-
Américains n’ont de  chance de sur vi vre que là où 
exis tent des parois ses natio na les diri gées par des prê-
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Année  Nés au Canada  Nés aux États-Unis  Total
1890  205 741 (61,6%)  28 014 (38,4%)  333 775
1900  275 377 (53,1%)  243 510 (46,9%)  518 887
1910  278 156 (45,3%)  335 840 (54,7%)  613 996
1920  240 385 (38,3%)  386 769 (61,7%)  627 154
1930  264 261 (35,6%)  478 958 (64,4%)  743 219
TABLEAU 5
Franco-Américains de la Nouvelle-Angleterre  
nés au Canada et nés aux États-Unis de un ou 
deux parents canadiens-français
Source : Leon Truesdell (1943 : 77).
tres de leur natio na lité. Les com mu nau tés qui en sont 
pri vées s’assi mi lent rapi de ment. Cette  vision des cho-
ses expli que l’achar ne ment et l’intran si geance avec 
les quels elles lut tent con tre les « enne mis » de la 
 paroisse, du  dehors comme du  dedans.
Tout refus d’accor der une  paroisse natio nale 
comme à Franklin Falls dans le dio cèse de Manchester, 
à Bristol dans celui de Hartford, engen dre de nou vel-
les  batailles con tre l’épis co pat, De 1909 à 1913, la lutte 
pour l’inté grité du  réseau ins ti tu tion nel  atteint un 
som met dans le dio cèse de Portland. Pour empê cher 
 l’emprise de Mgr Louis Walsh sur les ins ti tu tions et les 
fonds parois siaux du dio cèse, les Francos récla ment 
de la légis la ture du Maine des pou voirs  accrus pour 
les laïcs sur la ges tion des fonds et pro prié tés parois-
sia les. En vain. Toutes ces lut tes amè nent les diri-
geants fran cos à  croire que, s’ils  avaient des évê ques 
de leur natio na lité, tous les pro blè mes qui les oppo-
sent aux auto ri tés reli gieu ses se régle raient d’eux-
mêmes. « Que l’Église donne aux Canadiens fran çais 
du Maine un évê que de leur lan gue », lit-on dans le 
Messager de Lewiston, « et dans moins de vingt ans, 
nous ver rons dans le dio cèse cin quante parois ses avec 
 autant d’égli ses ; nous y ver rons un sémi naire rem pli 
des  nôtres25 ». La liste des  échecs est lon gue : 
Manchester, Fall River (deux fois), Portland, 
Hartford, Burlington. Ils n’obtien dront satis fac tion 
qu’à Manchester avec la nomi na tion en 1906 de 
Mgr Georges-Albert Guertin.
Aux Francos qui deman dent des chan ge ments 
dans les ins ti tu tions, la  réponse est sans équi vo que : 
c’est non. Aux  parents, on repro che de ne par ler que 
d’adap ta tion et d’inté gra tion à la  société amé ri caine 
et d’être indif fé rents aux trans for ma tions qui mena-
cent la sur vie du  groupe. Au  moment où il fau drait 
ren for cer le carac tère fran çais des parois ses, ils trou-
vent dan ge reux qu’on  réclame tou jours plus  d’anglais 
à l’école. Parce qu’ils détien nent tou jours le pou voir 
dans les parois ses, les curés, ori gi nai res du Québec, et 
leurs  alliés peu vent impo ser leur point de vue et con-
ser ver aux parois ses natio na les leur carac tère de place 
forte. Mais pour com bien de temps ?
LES DÉFEN SEURS S’ENTRE-DÉCHI RENT 
(1917-1929) 
De la  guerre à la crise de 1929, la  paroisse 
 franco-amé ri caine et ses ins ti tu tions subis sent de 
nom breux  assauts ; des lézar des com men cent à sillon-
ner les murs de la for te resse.
La  guerre, la « peur rouge », cette expres sion 
d’hys té rie col lec tive qui  secoue le pays en 1919 et qui 
est sui vie d’une lon gue vague de con ser va tisme, sti-
mule  l’ardeur des « amé ri ca ni sa teurs » à  outrance. Le 
scep ti cisme sur l’effi ca cité du mel ting pot pour trans-
for mer les immi grants en de véri ta bles Améri cains 
ali mente leur into lé rance. À moins que l’on y mette 
de la pres sion,  croient-ils, trop de nou veaux venus 
res te ront des hyphe na ted Americans, des Américains à 
trait d’union.
À comp ter de 1917, les amé ri ca ni sa teurs deman-
dent aux immi grants de s’amé ri ca ni ser à 100 %, 
notam ment d’appren dre  l’anglais et de n’uti li ser que 
cette lan gue. À cette fin, ils s’atta quent au  réseau ins ti-
tu tion nel mis en place par les dif fé rents grou pes eth-
ni ques. Ainsi, le 3 avril 1918, le secré taire de l’Inté-
rieur, Franklin D. Lane, con vo que à Washington une 
 réu nion des gou ver neurs pour jeter les bases d’un 
pro gramme d’amé ri ca ni sa tion. La 4e réso lu tion, 
adop tée lors de cette  réunion, recom mande que « dans 
tou tes les éco les pri mai res  l’anglais soit la seule lan gue 
ensei gnée et la seule lan gue de l’ensei gne ment ». Il ne 
s’agit pas d’une loi mais d’une invi ta tion pres sante 
faite aux  divers États à sta tuer dans ce sens.
De tous les coins de la Nouvelle-Angleterre, les 
Franco-Américains, le  clergé en tête, se mobi li sent 
pour lut ter con tre les  divers pro jets de loi pré sen tés 
dans ce but par les États de la  région. Avec un suc cès 
cer tain. Il n’en  demeure pas moins que le pro gramme 
d’amé ri ca ni sa tion a semé la  crainte au sein de la com-
mu nauté  franco-amé ri caine et a  révélé la fra gi lité du 
sys tème sco laire parois sial.
Parce que cer tains pro jets de loi sem blent diri-
gés  autant con tre les éco les catho li ques que con tre 
l’ensei gne ment des lan gues, l’épi sco pat  appuie les 
Franco-Américains. Mais cer tains évê ques, notam-
ment Mgr William Hickey, adop tent une posi tion 
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ambi guë sur la ques tion de l’ensei gne ment des lan-
gues étran gè res, ce qui n’est pas sans inquié ter sur 
leurs véri ta bles inten tions. La suite des évé ne ments 
 allait con fir mer que l’évê que de Providence, en par ti-
cu lier, était peu sen si ble aux reven di ca tions des 
Francos.
En 1922, un docu ment de la con fé rence des 
évê ques amé ri cains (National Catholic Welfare 
Conference)  affirme que la lan gue de l’école catho li-
que est  l’anglais. Certes, y lit-on, il peut être néces-
saire à l’occa sion de per met tre l’usage d’une autre 
lan gue, mais la chose ne sau rait être que tem po raire. 
Cette prise de posi tion vise à dés amor cer l’oppo si tion 
des élé ments xéno pho bes qui, au sein de la popu la-
tion amé ri caine, s’alar ment de la crois sance du pou-
voir catho li que aux États-Unis. Par  ailleurs, le vent de 
cen tra li sa tion et d’amé ri ca ni sa tion qui souf fle sur le 
pays fait com pren dre à l’épis co pat la néces sité de 
mul ti plier les high  schools catho li ques pour évi ter que 
le con trôle de l’ensei gne ment supé rieur  n’échappe 
tota le ment aux catho li ques. C’est dans ce con texte 
que Mgr William Hickey, évê que de Providence, pré-
co nise la créa tion d’éco les secon dai res « dio cé sai nes » 
éta blies et entre te nues par les con tri bu tions des 
parois ses de la  région où elles  seront cons trui tes. Il 
lance alors l’idée d’une drive volon taire de 1 000 000 $ 
en vertu de  laquelle cha que  paroisse sera invi tée à 
four nir une con tri bu tion déter mi née à  l’avance. 
Celles qui ne con tri buent pas le mon tant  demandé se 
ver ront impo ser une taxe spé ciale qui devra être 
acquit tée à même les reve nus ordi nai res ou extraor di-
nai res des parois ses.
Des prê tres et des laïcs  voient dans la posi tion 
des évê ques sur la lan gue et le pro jet de Mgr Hickey 
un com plot  visant à res trein dre l’usage du fran çais et 
les pou voirs de la  paroisse, « la for te resse de la race », 
au dire de l’un d’eux26. « Il était évi dent,  écrira 
Daignault, que la  paroisse qui avait été jusqu’ici la 
base dans notre con ser va tion reli gieuse et natio-
nale…,  devait dis pa raî tre comme idée maî tresse dans 
notre éco no mie reli gieuse, pour faire place au dio-
cèse27 ». La résis tance s’orga nise  autour d’Elphège-J. 
Daignault, avo cat de Woonsocket, et du jour nal La 
Sentinelle fondé le 4 avril 1924.
Les Sentinellistes  mènent une lutte agres sive et 
d’une rare vio lence. Convaincus que si les Francos 
per dent le con trôle de leurs parois ses natio na les c’est 
la fin de la sur vi vance, ils en appel lent à Rome. Ils 
affir ment que les catho li ques  franco-amé ri cains ne 
peu vent payer le  million de dol lars que l’on exige 
d’eux sans met tre en dan ger leurs égli ses et leurs éco-
les et con tes tent le droit de l’évê que de pui ser des 
fonds dans la  caisse des organismes parois siaux sans 
l’assen ti ment des mem bres de ces organismes. Après 
que Rome eut  rejeté leur  recours, ils inten tent des 
pro cé du res judi ciai res con tre douze organismes 
parois sia ux allé guant que des fonds y ont été détour-
nés de leurs fins pour être ver sés à la chan cel le rie du 
dio cèse. Ils n’ont pas plus de suc cès  devant les tri bu-
naux qu’à Rome. Mais le geste est grave puisqu’il met 
en jeu le prin cipe sacré de l’auto rité dans l’Église 
(l’évê que est pré si dent  d’office des organismes parois-
sia ux). Il vaut l’excom mu ni ca tion à Daignault et à ses 
col la bo ra teurs et il crée de sur croît une pro fonde 
divi sion parmi les chefs de file  franco-amé ri cains.
On note deux ten dan ces au sein du  groupe des 
modé rés — majo ri taire selon les his to riens — qui 
s’oppo sent aux Sentinellistes. Les pre miers repro-
chent à Daignault de traî ner les évê ques dans la boue, 
de semer dans les âmes le  mépris et la haine de l’auto-
rité. Ils refu sent de  croire que tout ce qui est irlan dais 
est mau vais. Il suf fit de con si dé rer la situa tion sans 
pré jugé, écrit La Tribune (Woonsocket, R.I.) du 28 
avril 1927 : « Nous avons un  clergé natio nal… Nous 
avons des éco les parois sia les, des cou vents, des aca dé-
mies diri gés par des reli gieux et reli gieu ses venus de la 
pro vince de Québec, nous avons de magni fi ques 
parois ses dis sé mi nées par tout. Toutes ces parois ses, 
tou tes ces ins ti tu tions, tou tes ces œu vres natio na les 
ont germé et  fleuri sous le patro nage et sous la direc-
tion des évê ques irlan dais ». Les excès des 
Sentinellistes amè nent ces modé rés à défen dre l’idée 
« que les tra di tions ances tra les les plus pré cieu ses et les 
pre miè res à con ser ver  étaient cel les de la sou mis sion 
aux lois de l’Église et de la fidé lité à la foi catho li-
que28 ». « Garder sa lan gue, c’est bien ; gar der sa foi, 
c’est mieux29 ». La  défense du prin cipe d’auto rité dans 
l’Église les con duit aussi à recon naî tre la pri mauté du 
dio cèse sur la  paroisse. « Dans la vie reli gieuse, dans la 
vie de l’Église, c’est le dio cèse qui est la cel lule  vitale. 
L’orga nisme parois sial ne vient qu’après le dio cèse ; il 
ne sau rait exis ter sans le dio cèse30.
 D’autres modé rés ne  croient pas que les enne-
mis du  dehors, les évê ques en par ti cu lier,  soient à 
crain dre. Au con traire ! Ils n’ont  jamais  réussi qu’à 
fouet ter  l’ardeur des résis tants. Le vrai dan ger vient 
du  dedans. Ce qui les  alarme, c’est que la vie « natio-
nale » dimi nue d’inten sité. Au fil des ans, l’angli ci sa-
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Pour certains militants de la survivance, il est plus urgent  
de construire l’école française que l’église.
tion a fait des rava ges con si dé ra bles. De plus en plus, 
obs er vent-ils, on parle  anglais dans les  familles, au 
tra vail, dans les loi sirs ; on le  tolère à  l’église et dans 
les socié tés natio na les ; on en veut davan tage dans les 
éco les parois sia les. Des  parents, de plus en plus nom-
breux,  envoient leurs  enfants à l’école publi que et 
plu sieurs fré quen tent les égli ses de parois ses natio na-
les parce que leurs  enfants ne com pren nent pas suffi-
sam ment le fran çais. Ils aime raient bien que les curés 
fas sent une cer taine part à  l’anglais à  l’église et davan-
tage à l’école. Certains prê tres  franco-amé ri cains, qui 
sont nés aux États-Unis et qui pla cent la reli gion avant 
la lan gue dans leurs prio rités, acquies ce raient bien 
volon tiers à leurs requê tes, mais dans le cli mat sur-
volté de la crise sen ti nel liste, ils n’osent pas bou ger. 
Que faire pour frei ner ce pro ces sus d’amé ri ca ni sa-
tion ?
Daignault et les siens pro po sent un pro gramme 
fort sim ple : le fran çais doit occu per la place domi-
nante dans la  paroisse et ses ins ti tu tions. Il doit être la 
seule lan gue uti li sée dans  l’église et la lan gue domi-
nante à l’école. Car,  s’exclame Daignault, « le dan ger 
de l’heure pré sente, n’est pas que nos  enfants ne 
 sachent pas suf fi sam ment  l’anglais, mais bien qu’ils 
 sachent insuf fi sam ment leur lan gue mater nelle31 ». 
On rap pelle aux prê tres  franco-amé ri cains, plus 
 enclins à exa gé rer l’impor tance de  l’anglais et à accor-
der au fran çais une place plu tôt déco ra tive, qu’ils ont 
ten dance à  oublier « que le pro blème ne con siste pas à 
faire des  enfants des Américains, mais à les gar der 
Franco-Américains32 ». Avec la der nière éner gie, ils 
vili pen dent les rené gats, les enne mis de l’inté rieur, 
tou jours prêts à plai der pour une  meilleure adap ta-
tion à la  réalité amé ri caine.
Ces der niers — les modé rés — com pren nent le 
désir des  parents qui ont  choisi de deve nir Américains 
et qui sou hai tent que leurs  enfants pro fi tent au maxi-
mum des pos si bi li tés qu’offre la  société amé ri caine. 
Comment y arri ver sans s’assi mi ler ? Prétendre y arri-
ver en impo sant tou jours plus de fran çais leur sem ble 
uto pi que. Ils  croient qu’au con traire il faut adap ter la 
 paroisse et ses ins ti tu tions à la situa tion nou velle. Un 
peu  d’anglais à  l’église y retien dra la jeu nesse. La gra-
tuité sco laire,  jointe à un  meilleur ensei gne ment de 
 l’anglais, à des pro gram mes mieux adap tés au  milieu 
et à des ensei gnants mieux for més, amè nera davan-
tage de  parents à choi sir l’école parois siale pour leurs 
 enfants. On le voit, ces modé rés repro chent moins 
aux Sentinellistes leur oppo si tion aux évê ques que les 
 moyens qu’ils pré co ni sent pour con trer  l’influence 
délé tère du  milieu.
En affai blis sant la posi tion de ses défen seurs 
incon di tion nels, la crise sen ti nel liste  annonce des 
temps dif fi  ci  les pour la  paroisse natio nale 
 franco-amé ri caine. Elle  révèle que les idées de chan-
ge ment défen dues par les mili tants modé rés de tou tes 
ten dan ces cor res pon dent davan tage aux inté rêts des 
Franco-Américains nés aux États-Unis et de leurs 
 enfants qui, en 1930, comp tent pour 64,4 % de la 
popu la tion.
LA RELI GION OU LA LAN GUE (1930-1955) ? 
En octo bre 1929, une crise éco no mi que d’une 
 ampleur sans pré cé dent  frappe les États-Unis. Ses 
répercussions sur la Franco-Américanie sont con si-
dé ra bles. Par-des sus tout cette dépres sion met fin à 
l’émi gra tion de Canadiens fran çais vers la Nouvelle-
Angleterre et pro vo que le  retour au Québec de  milliers 
d’émi grés qui y  étaient ins tal lés  depuis quel ques 
 années à peine. Cela signi fie que,  durant la décen nie, 
la pro por tion de Franco-Américains nés au Québec 
et qui s’accom mo dent mieux d’ins ti tu tions sem bla-
bles à cel les qu’ils vien nent de quit ter  baisse, pas sant 
de 35,6 % en 1930 à 28,7 % en 1940. En con sé quence, 
la pres sion pour la créa tion de nou vel les parois ses 
dimi nue, si bien que seu le ment six parois ses natio na-
les  voient le jour  durant les  années de crise com pa ra-
ti ve ment à qua torze  durant la décen nie pré cé dente. 
D’autre part, cela impli que que les com mu nau tés 
 franco-amé ri cai nes, pri vées de  l’apport vivi fiant de 
nou vel les  recrues, con ti nuent de s’angli ci ser à pas de 
géant.
Dans les parois ses natio na les, un nom bre de 
plus en plus grand de Franco-Américains ont en effet 
ten dance à uti li ser  l’anglais de pré fé rence au fran çais. 
Chez les jeu nes, le nom bre d’uni lin gues  anglais croît 
rapi de ment, comme  l’atteste cette asser tion de 
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La paroisse s’efforce d’offrir à la jeunesse un programme 
d’activités récréatives aussi complet que possible.
Josaphat Benoît. « Vis-à-vis du fran çais, les atti tu des 
de la jeu nesse  franco-amé ri caine se rédui sent aux 
trois sui van tes : les uns con nais sent pas sa ble ment leur 
lan gue, mais ils la par lent aussi rare ment que pos si-
ble ; la plu part  savent très peu le fran çais et le par lent 
 encore moins ; un grand nom bre ne le par lent plus 
du tout ou ne veu lent plus le par ler33 ».
En même temps que la lan gue, les  valeurs, les 
cou tu mes et les com por te ments se trans for ment. Des 
obs er va teurs font remar quer qu’avec le temps la 
 famille  franco-amé ri caine se dif fé ren cie de moins en 
moins des  foyers amé ri cains. Les maria ges mix tes 
 oscillent  autour de 50 % en 1945, la con tra cep tion et 
le  divorce  gagnent du ter rain et l’auto rité paren tale 
est bat tue en brè che. « Les fils nés aux États-Unis, 
écrit Benoît, res sem blent moins à leurs  parents ori gi-
nai res du Canada, ils emprun tent à leur  milieu des 
 façons de pen ser et d’agir qui éton nent leurs pères et 
mères34 ».
Ces Franco-Américains ordi nai res qui s’angli ci-
sent et s’amé ri ca ni sent se con si dè rent comme des 
mem bres à part  entière des parois ses natio na les. Parce 
qu’ils ont con servé la foi de leurs pères et gar dent pré-
cieu se ment le sou ve nir du passé, ils se récla ment avec 
 fierté du titre de Franco-Américains et sou tien nent 
avoir le droit de trans for mer les parois ses et leurs ins-
ti tu tions, afin de les adap ter à leurs  besoins. Ils ne 
deman dent pas la dis pa ri tion du fran çais, mais insis-
tent pour que les prê tres prê chent et ensei gnent le 
caté chisme à leurs  enfants dans les deux lan gues 
comme dans les parois ses mix tes et pour que les reli-
gieux et les reli gieu ses don nent une place pré pon dé-
rante à  l’anglais dans les éco les. Ces deman des sus ci-
tent un débat capi tal et  créent des ten sions très vives 
au sein du  clergé et des éli tes laï ques.
Dans les parois ses, la  relève de la garde est com-
men cée. Les curés ori gi nai res du Québec ont  vieilli et 
sont pro gres si ve ment rem pla cés par des prê tres 
 franco-amé ri cains nés aux États-Unis. De 1929 à 1939, 
le nom bre de ces der niers passe de 27 à 64 soit de 11 % 
à 27  %. Règle géné rale, ces prê tres n’épou sent pas la 
cause natio nale avec  autant de fer veur que leurs 
devan ciers. « La théo rie de la lan gue gar dienne de la 
foi…,  déplore Benoît, ne  compte pas assez d’apô tres 
dans les rangs du  clergé  franco-amé ri cain35 ». Comme 
cer tains des modé rés, adver sai res des Sentinellistes, ils 
sou tien nent que l’élé ment impor tant à con ser ver de 
l’héri tage ances tral, c’est la reli gion. Ils n’hési tent pas à 
défen dre l’idée qu’est Franco-Américain le catho li que 
de sang fran çais.
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Sous leur gou verne, la  paroisse et ses ins ti tu-
tions se trans for ment. À cer tains  endroits —  encore 
rares cepen dant — comme à Saint-Joseph-de-
Burlington en 1934, les curés deman dent et obtien-
nent de leur évê que l’auto ri sa tion de prê cher dans les 
deux lan gues. Les reli gieu ses ensei gnan tes, elles aussi, 
se mon trent sou vent recep ti ves aux deman des des 
 parents. « Entraînées par  l’ambiance, pous sées par fois 
par des  parents irré flé chis et même cer tains prê tres, 
elles ont voulu faire la part plus large à  l’anglais », 
 déplore un prê tre mili tant36. Certaines ne s’adres sent 
qu’en  anglais à leurs élè ves en  dehors des clas ses. Pour 
ren flouer les cof fres de leur  paroisse, des curés orga-
ni sent des soi rées de bingo et de vau de ville au cours 
des quel les  l’anglais  occupe sou vent la  grande place. 
« Il est des parois ses…,  déplore Adolphe Robert, où 
 l’esprit fran çais, en un mot, est en déca dence37 ».
Les mili tants de la sur vi vance, alar més de 
 l’ampleur et de la rapi dité des chan ge ments, met tent 
un bémol sur leurs dés ac cords. Leurs pro gram mes 
n’en dif fè rent pas moins. Les plus radi caux — « les 
fous de la race38 » —, héri tiers des Sentinellistes et 
regrou pés  autour de Wilfrid Beaulieu, du Travailleur 
de Worcester, com bat tent tout chan ge ment avec la 
der nière éner gie ; ils tien nent un dis cours d’exclu sion. 
À ceux qui se sen tent étran gers au sein d’une  paroisse 
natio nale39, ils sug gè rent d’aller voir  ailleurs. Les 
modé rés qui, mal gré tout, gar dent foi dans l’ave nir, 
vou draient, au con traire, les rame ner au ber cail. Sur 
tou tes les tri bu nes, ils font la pro mo tion du fait fran-
çais et invi tent leurs com pa trio tes à un véri ta ble 
renou veau. Ils  rêvent d’insuf fler une nou velle vie aux 
ins ti tu tions natio na les et pro po sent un pro gramme 
 d’action, une croi sade, capa ble d’incul quer à la jeu-
nesse le culte des sou ve nirs, la  fierté natio nale et le 
mili tan tisme des aînés.
Les  années de crise sont des  années de tran si-
tion. Les parois ses natio na les exis tent tou jours, on en 
crée même des nou vel les, mais elles s’éloi gnent de plus 
en plus du  modèle ori gi nal. Jugés à l’aune des  espoirs 
la MaIson du curé. presbytère 
du sacré-cœur, laconIa, new 
haMpshIre, construIt en 1915.
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qu’on y met, les pro gram mes des mili tants de la sur vi-
vance sont des  échecs. Radicaux et modé rés ont 
 encore suf fi sam ment  d’influence pour ralen tir la 
muta tion de la  paroisse, ils n’ont plus le pou voir de 
l’empê cher,  encore moins de reve nir en  arrière. La 
Deuxième Guerre mon diale  allait même accé lé rer le 
mou ve ment.
Pour les Franco-Américains, la  guerre joue un 
rôle ter ri ble ment uni fi ca teur. La lon gueur du con flit, 
les pri va tions endu rées,  l’anxiété quant au sort des 
 parents et amis mobi li sés atti sent leurs fer veurs 
patrio ti ques, les rap pro chent de leurs com pa trio tes 
de tou tes ori gi nes eth ni ques et dimi nuent leur sen ti-
ment d’appar te nance à la  petite  patrie.  L’effet du con-
flit sur les jeu nes est  encore bien plus grand. Après les 
 années exci tan tes et dépay san tes pas sées dans les 
camps d’ins truc tion et au front, les Petits Canadas 
 offrent bien peu  d’attraits. Beaucoup  jugent trop aus-
tère et par fois étouf fante  l’ambiance de la  paroisse 
 franco-amé ri caine. Ils s’y objec tent ou la  fuient. 
 D’autres qui revien nent s’y éta blir con tes tent son 
carac tère trop exclu si ve ment fran çais. Parce que la 
maî trise impar faite de  l’anglais leur a valu moult plai-
san te ries  durant les  années de ser vice mili taire, ils 
sou hai tent non pas que leurs  enfants  soient bilin gues, 
mais qu’ils par lent un  anglais impec ca ble.
La pro spé rité engen drée par la  guerre  pousse 
bon nom bre de frè res et de  sœurs de ces vété rans, res-
tés au pays, à quit ter les Petits Canadas pour la ban-
lieue. Ainsi à Fall River entre 1940 et 1950, le nom bre 
de per son nes âgées de 15 à 24 ans dimi nue de 30 %, 
alors que la popu la tion  totale ne  baisse que de 
3,7 %40. Après les  années fas tes de la  guerre et de 
l’immé diat après- guerre, le  déclin accé léré de l’indus-
trie tex tile en Nouvelle-Angleterre, loca li sée au cœur 
des  villes, pro duit les mêmes  effets. Entre 1947 et 
1957, les  emplois pas sent de 288 500 à 144 000 dans 
ce sec teur d’acti vité41. Réduites au chô mage, beau-
coup de  familles déser tent à leur tour les parois ses 
natio na les au pro fit des parois ses ter ri toria les de la 
ban lieue. Ainsi de 1950 à 1955, la popu la tion de la 
 paroisse de Saint-Jean-Baptiste de Lowell passe de 
8 908 âmes à 7 394, une dimi nu tion de 17 %42.
Comment empê cher cette déper di tion de for-
ces ? Comment en outre lut ter con tre  l’influence délé-
tère du  milieu, en par ti cu lier  l’emprise gran dis sante 
de la télé vi sion ? Des curés, de plus en plus nom-
breux, pen sent qu’il n’y a pas  d’autres solu tions que 
de trans for mer radi ca le ment la  paroisse natio nale. 
C’est ainsi qu’en jan vier 1948, à Notre-Dame-de-
Pitié, Cambridge, au Massachusetts, les Pères Maristes 
annon cent qu’aux mes ses de 8 h 30 et de 11 h 30 la 
pré di ca tion et le prône se  feront uni que ment en 
 anglais. Dans les mois et  années qui sui vent, leur 
exem ple sera suivi en de nom breux  endroits. Dans les 
éco les parois sia les, une heure de fran çais par jour 
 devient pro gres si ve ment la norme. Invoquant les 
pres sions de leurs parois siens, les curés sou tien nent 
qu’il faut son ger au salut des âmes avant celui de la 
lan gue. Par  ailleurs, ils allè guent que le bilin guisme à 
 l’église empê chera la dés er tion de ceux qui vont 
dépo ser leurs offran des dans les parois ses ter ri to ria les 
et ramè nera au ber cail ceux qui ont déjà  quitté.
Pour ten ter de rap pro cher les éli tes très divi sées 
sur la mar che à sui vre et de con trer les  effets néfas tes 
de la  guerre sur la vita lité des ins ti tu tions 
 franco-amé ri cai nes, un  groupe de 26 chefs de file 
regrou pés au sein du Comité d’orientation 
 franco-amé ri caine, fondé en 1947, pro po sent de 
repen ser tout le pro blème de la sur vi vance. En 1949, 
plus de 1 000 délé gués repré sen tant 113 parois ses, 
 réunis en  grande pompe pour les fêtes du Centenaire 
 franco-amé ri cain à Worcester, adop tent dans 
l ’ e n t h o u  s i a s m e  l e  m a n i f e s t e  No t r e  v i e 
 franco-amé ri caine qu’ils ont  rédigé. Selon le mani-
feste, la  paroisse doit demeu rer la clef de voûte de 
tout l’édi fice. Chaque Franco-Américain doit se faire 
un  devoir de fré quen ter son  église et de coopé rer au 
main tien de l’atmos phère et de  l’esprit fran çais dans 
tou tes les mani fes ta tions de la vie parois siale. Le 
manifeste  invite les  parents à gar der leur foyer fran-
çais ou à le refran ci ser, à tout faire pour que le fran-
çais  demeure la lan gue d’usage à  l’église et pré pon dé-
rante ou à tout le moins égale à  l’anglais dans les 
éco les. On le voit, le manifeste ne fait que codi fier la 
doc trine tra di tion nelle ; on n’y  trouve rien pour satis-
faire les parois siens dési reux de voir la  paroisse trans-
for mée dans le sens de leurs inté rêts.
L’initia tive fait cou ler beau coup d’encre, mais 
ne sus cite que peu  d’actions con crè tes. La chose arra-
che un cri de dou leur au père Thomas-Marie Landry, 
o.p., curé de Sainte-Anne de Fall River, lors du 
Troisième Congrès de la lan gue fran çaise à Québec en 
1952 : « Non ! il ne faut pas se  cacher la tête dans le 
sable ! … Nous som mes enga gés dans le tour billon de 
l’assi mi la tion et nous y rou lons à une  vitesse 
 accrue43 ».
Quelques modé rés se deman dent s’il ne con-
vien drait pas, pour évi ter que la Franco-Américanie 
ne se dis lo que, de ten ter de réta blir les ponts avec 
ceux qui s’angli ci sent ou ont car ré ment aban donné la 
lan gue fran çaise sans pour  autant renon cer à la reli-
gion et aux tra di tions de leurs pères44. Ils se font ver-
te ment  rabrouer. Il ne sau rait être ques tion,  déclare 
Thomas-Marie Landry, un chef de file incon testé, 
d’accep ter que la « vie fran çaise, à force d’ame nui se-
ments et d’adap ta tions,  finisse par se vider de son 
con tenu45 ». La vie  franco-amé ri caine « est impen sa-
ble sans qu’elle soit “vécue” en fran çais, par le tru che-
ment de la lan gue fran çaise46 ». La doc trine de 1949 
 demeure un mini mum. Ces «  pseudo-Francos », écrit 
Wilfrid Beaulieu, ne sont à leur place dans nos parois-
ses qu’en  autant qu’ils en accep tent le carac tère « uni-
lin gue ». Sinon « qu’ils déguer pis sent sans se faire 
prier et pas sent dans la  paroisse anglo phone voi-
sine47 ».
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Les deux grou pes sont plus que  jamais enga gés 
dans des voies paral lè les. Mais la situa tion dans les 
pre miè res décen nies du siè cle est inver sée. Le  clergé 
 franco-amé ri cain et les éli tes laï ques favo ra bles à la 
trans for ma tion de la  paroisse pos sè dent le pou voir et 
sont doré na vant en  mesure d’impo ser leur point 
de vue.
LA FOR TE RESSE SE DÉS AGRÈGE  
(1956-1976)
Au début de la  période, cer tains opti mis tes  croient 
que le con texte est pro pice à un res sai sis se ment de 
leurs com pa trio tes. Pour la pre mière fois, font-ils 
obser ver, les États-Unis, pro mus au rang de super-
puis sance et de lea der du monde libre, recon nais sent 
l’impor tance des lan gues  autres que  l’anglais pour 
main te nir et déve lop per les liens com mer ciaux, 
diplo ma ti ques et cul tu rels avec le reste du monde. Les 
auto ri tés ver raient même les res sour ces lin guis ti ques 
des  divers grou pes eth ni ques qui peu plent le pays 
« comme un tré sor  immense et pré cieux48 », d’où les 
sub ven tions qu’elles accor dent pour la for ma tion des 
pro fes seurs de lan gue  seconde, en vertu du National 
Defense Education Act. Cela pour rait être pour les 
Franco-Américains, les jeu nes en par ti cu lier, l’injec-
tion dont ils ont  besoin pour se res sai sir49. Leurs 
 espoirs sont déme su rés. L’aide gou ver ne men tale 
donne lieu à de bel les initia ti ves, mais s’avère inca pa-
ble de frei ner le pro ces sus d’angli ci sa tion et d’empê-
cher la dés in té gra tion des parois ses natio na les.
Utilisant des don nées obte nues lors de  l’enquête 
« Survey of Income and Education », menée en 1976, 
Calvin J. Veltman démon tre « que la lan gue fran çaise 
n’est plus la lan gue mater nelle des  enfants et, éga le-
ment, qu’elle dis pa raît rapi de ment en tant que lan gue 
 seconde50 ». Comme on peut le voir dans le  tableau 6, 
dans la par tie nord de la Nouvelle-Angleterre, 83,9 % 
des per son nes de lan gue mater nelle fran çaise nées 
aux États-Unis ont fait un trans fert lin guis ti que à 
 l’anglais, alors que la pro por tion est de 9,5 sur 10 
dans la par tie sud.
 Les répercussions sur les parois ses sont inévi ta-
bles. Les uns après les  autres, les curés intro dui sent la 
pré di ca tion en  anglais à une, puis à deux, puis à la 
majo rité des mes ses du diman che. Après Vatican II, 
c’est par  l’anglais que dans la majo rité des cas ils rem-
pla cent le latin. Ils con ser vent une ou des mes ses en 
fran çais à seule fin d’accom mo der les per son nes plus 
âgées. Certains, pas tous, sen tent le  besoin de se jus ti-
fier. « Nous prê chons pour être com pris… »,  déclare 
en 1964 le père Anatole Lessard, o.m.i., curé de la 
 paroisse Saint-Jean-Baptiste de Lowell, « et un bon 
nom bre de nos gens ne com pren nent pas ou com-
pren nent bien peu le fran çais. Ces gens — sur tout les 
jeu nes — qui sont nos parois siens et qui vien nent à 
notre  église ont le droit de rece voir une ins truc tion 
reli gieuse et c’est notre  devoir à nous de la leur don-
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ner. Et le seul moyen de leur don ner cette ins truc tion 
est de leur par ler  anglais51 ».
S’ils agis saient autre ment, les curés per draient 
tout sim ple ment leurs  ouailles au pro fit des parois ses 
ter ri to ria les voi si nes. Ils ne peu vent se le per met tre 
 d’autant plus que  d’autres for ces cen tri fu ges — les 
pro gram mes de réha bi li ta tion  urbaine en par ti cu lier 
— gru gent les for ces vives de leurs com mu nau tés. 
Élaborés au début des  années 1960, les pro gram mes 
de réha bi li ta tion  urbaine cher chaient à  détruire les 
 anciens quar tiers pau vres des cen tres- villes afin d’y 
cons truire des loge ments  sociaux à loyer  modéré. 
Mais, parce que ce der nier est sou vent trop élevé pour 
leurs  moyens, plu sieurs per son nes délo gées doi vent 
chan ger de quar tiers. Ainsi, à Saint-Jean-Baptiste de 
Lowell, le nom bre de  familles passe de 1 386 en 1963 à 
736 en 196652. Parmi les Francos qui res tent fidè les 
aux Petits Canadas, on  compte un nom bre élevé de 
per son nes âgées et de  familles ouvriè res que le  déclin 
de l’indus trie tex tile et le man que de qua li fi ca tion ont 
appau vries.
Dans les cir cons tan ces, peu de parois ses arri-
vent à financer leurs éco les ; plus de la moi tié (56 %) 
d’entre elles dis pa rais sent  durant les  années 1960 à 
197053. Le carac tère fran çais de cel les qui sur vi vent 
 s’altère radi ca le ment. C’est que plus de 80 % des 
 enfants dans cer tai nes  régions  entrent à l’école sans 
pou voir par ler le fran çais, sou vent même sans pou-
voir le com pren dre. En con sé quence,  déclare le père 
Landry, il est impé ra tif de recon naî tre « qu’en ce qui 
tou che la lan gue nos éco les parois sia les sont 
aujourd’hui des éco les de lan gue  anglaise. La lan gue 
 anglaise y est la véri ta ble lan gue véhi cu laire… Le 
fran çais n’est plus con si déré comme lan gue d’ensei-
gne ment, mais tout au plus comme  matière d’ensei-
gne ment54 ». Tout au plus reste-t-il en Nouvelle-
Angleterre « une cen taine de parois ses fran çai ses de 
nom avec leurs éco les bilin gues de nom » gémit 
Roland Girard55.
ÉPILOGUE
Comportement linguistique  Nord de la Nouvelle-Angleterre  Sud de la Nouvelle-Angleterre
 Anglais langue d’usage:  
-bilingues (a) 43,9 % 34,3 %
-unilingues (b) 40,0 % 60,9 %
-sous-total (anglicisation) 83,9 % 95,2 %
 Français langue d’usage 16,1 % 4,8 %
Total  100,0 % 100,0 %
TABLEAU 6
Comportement linguistique des personnes  
de langue maternelle française nées  
aux États-Unis, selon la région, 1976
(a) Qui parlent souvent le français
(b) Qui ne parlent pas souvent le français
Source : Calvin J. Veltman (1983 : 50).
Où s’en va la Franco-Américanie  demande Thomas-
Louis Landry en 1972 ? « Chez le dia ble »  répond-il56. 
C’est bien là le sen ti ment des vieux lut teurs de la sur-
vi vance, que le déla bre ment des parois ses natio na les, 
cons trui tes et main te nues au prix de tant de sacri fi ces 
par les aînés,  attriste au plus haut point. De façon épi-
so di que, ils éprou vent le  besoin de faire le point sur le 
pré sent et de jeter un  regard sur le futur. « L’heure de 
la res sai sie n’est plus »,  pleure Adrien Verrette57. « La 
 paroisse n’est plus pour les Franco-Américains un 
bas tion de vie fran çaise58 ». « La  paroisse, comme 
moyen uni que de sur vi vance en Nouvelle-Angleterre, 
est dépas sée », ren ché rit Roland Girard du 
Travailleur59. Le  besoin et la  volonté d’adap ta tion des 
immi grés et de leurs  enfants à la  société amé ri caine 
ont pré valu sur le rêve uto pi que de sur vie des éli tes 
tra di tion nel les. Une renais sance n’est pas impos si ble, 
con clut Landry  devant les par ti ci pants au col lo que de 
1976, sous le thème « Les Franco-Américains. La pro-
messe du passé, les réali tés du pré sent ». Toutefois, la 
vie  franco-amé ri caine de  demain sera déta chée des 
ins ti tu tions ecclé sia les catho li ques comme la  paroisse 
et l’école parois siale. Elle sera le fait des éli tes laï ques, 
et non plus des prê tres, reli gieux et reli gieu ses, et ces 
éli tes  devront créer des struc tures et des ins ti tu tions 
nou vel les60.
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